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lie parquet, d'accord avec l'inscription maritime,
^a ouvrir une informationcontre les matelots autri-
chiens, prévenus de s'être emparés de vive force
d'un canot de la Bourgogne et d'avoir repoussé
d'autres naufragés. Ces matelots sont attendus di-
-ïaanche au Havre par la Bretague.

•Le rapport de M. Aubert sur le Transvaal
Le Moniteur officiel du commerce publie aujour-

d'hui le rapport de M. Aubert, consul général de
France à Pretoria, sur la situation commerciale, in-
dustrielle et financière dé la République sùd-afn-
caine en 1897.

Ce document, dontla lecture n'est pas moins in-
téressante que celle des rapports publiés les années
précédentespar M. Aubert, débute par des considé-
rations généralessur l'état actueldu Transvaal

L'année 1897 s'étaitbien annoncée pour le Transvaal:
tes esprits, si facilementexcitables, s'étaient apaisés
ie commerce avait pris un développement inconnu
Jusqu'alors et les négociants ont cru, par suite, pou-
voir augmenter leur stock de marchandises dans des
proportions considérables.Ils l'ont, toutefois, regretté
St en ont éprouvé les conséquences, lorsque, vers la
fin de l'année, s'est fait ressentir le contre-coup des
ravages causés par la peste bovine, de l'appauvrisse-
ment général de la populationrurale qui en est résulté,
=t surtout de la campagnemenée, en Europe, contre
le gouvernement et le pays, par un groupe de finan-
ciers peu scrupuleux, mécontents de voir que leurs
aianœuvresfinancières n'avaientplus de succès auprès
du public et désireux de décharger sur autrui la res-
ponsabilité de leurs actes.

Quant à l'industrie, elle ne s'est pas arrêtée dans ses
progrès c'est ce qui me confirme dans mon opinion
qu'il ne faut douter ni des ressources, ni de l'avenir
du Transvaal.

La crise actuelle est, d'ailleurs, la quatrième:quU
traverse depuis une douzaine d'années et chaque rois
il s'en est relevé -plus vivace et-plus prospère. Il est
vrai que ces crises ont augmenté chaque fois d'inten-
sité mais cela provient de ce que, au lieu de rester
purementéconomiques, elles se sont compliquées de
questions politiques, au fur et à mesure que le Trans-
vaal prenait une position plus prépondérante en Afri-
que australe et excitait,par suite, plus de jalousie et
<ie convoitises.

La valeur des importations dans la République
sud-africaineà été, en 1897, de 339,095,675 francs,
soit 13 millions de moins que l'année précédente,
mais 93 millions de plus qu'en 1895. La colonie du
Cap continue a être la principale voie d'importation;
mais le trafic par cette voie est par rapportà 1896 en
diminutionde 30 0/0 dont ont bénéficié les voies de
Natal et Delagoaay.

Il a été exporté par chemin de fer une quantité de
10,909,979 kilos de marchandisesen augmentationde
2,416,000 kilos sur l'année précédente.

M. Aubertdonne aux commerçants français les
«onseils que voici

Grâce aux deux services réguliers de vapeurs qui
ontété établis entre la France et la côte orientaled'A-
Irique auxquels on pourrait cependantreprocher de
ne pas faire assez de réclame nos relations directes
avec le Transvaal ont pris une grande extension en
1897. Malheureusement, les importations des articles
français les plus recherchés– vins,cognacs, conserves

ont de beaucoup dépassé les besoins, lorsque les
affaires ont souffertet lorsque la consommationa di-
minué, par suite de la dépression des valeurs à la
Bourse.

Il en résulte que beaucoup de petits commerçantset
d'agents, ne disposant pas de capitaux suffisants pour
attendri une reprise, ont été obligés de liquider et de
solder leur stock à tout prix. C'est au point qu al heure,
actuelle il est difficile d'écouler ces produits aux prix
.de revient..

La dépression générale des affaires est pour beau-
loup dans cet état de choses; mais ce qui y a beau-
coup contribuéest le mauvaischoix des agents, le man-
nue de capitauxet de persévérance.

Nos commerçantsne se rendent pas suffisamment
compte,en général, de la nécessité de se faire repré-
senter à l'étranger par des gens honnêtes, sérieux, la-
borieux, rompus aux affaires,en qui ils puissent avoir
une confiance absolue.

Ils prennent, au contraire, souvent, pour défendre
leurs intérêts, des gens qui n'ont pas réussi en Eu-
rone et qui n'ont ni la force de caractère, ni les quali-
iés, ni l'ambition nécessaires pour pouvoir éviter les
écueiis qui les attendent ou pour être à même de vain-
cre les obstacleset les difficultés qu'ils rencontrent.

Aux reproches que je leur en fis, nombre de négo-
ciants me répondirent Que voulez-vous, monsieur,
îious avons en France des employés capables, sérieux,
sur lesquelsnous pouvons entièrementcompter; mais,
Si nous leur offrons une position à l'étranger, si avan-
tageuse qu'elle soit. ils se dérobent. Ils préfèrentga-
gner 2,000 francs à Paris que d'aller se créer une
position et de gagner souvent huit ou dix fois plus en
Afrique ou en Amérique. Pourquoi? demanderez-
vous. Tout simplementparce que leurs parents crai-
Enentflue ces pauvres enfants n'aient pas le confort
Sésirable, ne soient pas soignés comme chez eux.
Et si ce n'est pas le père ou la mère, c'est l'oncle ou
la tante auquel le cœur -saigne à ndee de savoir leur
Bis ou neveu seul, loin des siens, aux prises avec les
difficultésde la vie, dans des pays sauvages, au milieu
des bêtes féroces. Car pour beaucoup de ces braves
gens les pays sauvages et les bêtes féroces commen-
cent à Asnières.

C'est cette affectionégoïste des parents qui fait végé-
ter quantité de jeunes gens dans la médiocrité, qui
aigrit leur caractère, plus tard, quand ils en ont
ÉBrouvé les conséquences, qui tue chez eux toute ini-
liative, tout esprit d'entreprise et qui prive ainsi notre
commerce,notre industrie, nos colonies des meilleurs
Élémentsde développementet de prospérité.

Si, au contraire, les jeunes gens des classesmoyen-
nes et aisées étaient encouragés à s'expatrier, ils per-
draient d'abord cettenervosité, cette excitabilitéqu en-
cendre la vie dans un milieu étroit, et ensuite ils ren-

draientcomptede leurs voyages, de leurs efforts, de
leurs difficultés et de leurs chances de réussite à leurs
parents et amis. Ceux-ci à leur tour s'intéresseraient:
â eux, les appuieraient, les soutiendraient et ainsi, en
«'aidant les uns les autres, ils assureraient finalement
le succès pour tous. Ce serait de la part des parents
infiniment plus raisonnableet généralement plus pro-
fitable pour eux et leurs enfants que d acheter des ac-
tions d'entreprisesétrangèresou de se laisser entraî-
ner par des spéculateurs étrangers qui ne visent qu'àà
leur bourse.

Le rapport de M. Aubert s'occupe longuement de
l'industrie minière, fiomons-nous à signaler que la
production des mines de charbon s est élevée à
1,667,752 tonnes, soit 230,000 de plus qu'en 1896 que
Ja quantité de diamants déclarée représente 3,1 iO ca-
rats en augmentationde 2,356, que la valeur de 1 or
•extrait a atteint 291,343,125francs, en augmentation
de 76,252,600.

Les mines d'or employaientau 31 décembre der-
nier 78,689 employés ou ouvriers,dont 68,780 noirs.

Examinant la situation des mines d'or du Rand,
M Aubert constate que de 1896 à 1897 le nombre de

tocards employés dans les mines du Rand s'est
Élevé de 2,800 à 4,280, que le nombre de tonnes de
minerai bocardées a augmenté de 1,322,574tonnes
5e chiffre de l'annéeprécédente, que le rendement
en or du bocardage a augmenté de 14,673 kilos, que
le travail par bocard et par jour a passé de 4 ton-
nes 10 à 4 tonnes 53, que la production d or des
ruines du Rand a augmenté de 23,554 kilos, que le
rendement moyen d'or par tonne a augmentééga-
lement, que le nombre des ouvriers a augmenté
'rie 7,300 en même temps que la moyenne des salai-
?es payés aux employés blancs augmentait de 710

•/francs par an et que celle des salaces des noirs di-
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Causerie Scientifique

LA NATURE ET 1-A VIE

SI LE CHEVAL AIME LA MUSIQUE

«ruelcraes définitions de la musique. Jean-Jacques
Rousseau, Hegel. Action psychique de la mu-
sique une façon d'ivresse. Son pouvoir dynamo-
cène. Les assassins de Stradella. Effets de la
musique sur différents animaux le chien, le lézard.

L'araignée mélomane. La musique comme
moyen de chasse. L'expérience sur les éléphants
en l'an VI. Observationsde M. Guenon sur le che-
val. Action de la musique sur cet animal. Effets
.intestinaux et vésicaux. La musique thérapeuti-
que, Le,cheval y prend-il du plaisir2

n est toujours sage de définir nettement, en ter-
5nes non équivoques, le sujet du discours ou de la

discussion,car c'estun axiome que la questionbien
aosée est déjà à demi-résolue.

Cela étant, il paraîtrait indiqué de définir d'abord
la musiqueet dire en quoi elle consiste. Je n'en ferai
<ïien, toutefois car, si l'on en juge d'après les ten-
tatives faites, l'entrepriseest difficile. Jean-Jacques
-a fait de la musique « l'art de combiner les sons
d'une manière agréableà l'oreille ». Or, ils ne sont
3ii tous, ni toujours agréables, même pour le mu-
sicien.

C'est peut-êtreHegel qui a le mieux analysé la
musique, non dans ce qu'elle est, d'ailleurs, mais
par l'observationde ses effets.

« Si nous pouvons considérer la contemplation du
5>eauen général comme ayant pour effet d'opérer
ane certaine délivrance de l'âme, de nous affranchir
fles besoins et des misères de l'existence,s'il est
i?rai que l'art adoucisse même les infortunes tra-
giques les plus terribles dont il offre le tableau idéal,

>
qu'il transforme la douleur en jouissance,il f autre-
connaître que la musiqueportecet affranchissement
au plus haut degré. »

Par ce passage,il est visible que Hegel a bien
^aisi un des caractèresde la musiaue "• le-Bouvoff*l

minuàit de 199 francs, que le montant des dividen.
des distribués par les compagnies aurifères du Rand
a atteint 70,425,125 francs, en augmentation de
28,015,600 francs. Et il en conclut que ce sont là, à
son avis, « des preuves de la prospéritéd'une in-
dustrie que toutes les doléances et toutes les récla-
mations, si bien échafaudées qu'elles soient, ne peu-
vent mettre à néant ».

L'ÉCLAIRAGE ET L'EXPOSITION

Depuis quelques jours, les nombreux Parisiens
qui fréquententle soir le quartier de l'Opérasont les
témoins surpris d'une bien curieuse transformation
de notre éclairage public. Ce qui provoque surtout
leur étonnement,c'est que rien en apparence, si ce
n'est la clarté de cet éclairage, devenue tout a coup_
éblouissante,ne paraît avoir été changé a ce qui
existait déjà. D'intensifsfoyers sont abrites sous la
même enveloppe qui projetait, il y a quelques jours
seulement,la lumière à laquelle nous étions habi-
tués. Le gaz a mis de la coquetterie à jouer a la fée
Electricité, sans modifier ses atours quasi séculaires.
Mômes lanternes, même canalisation, même usine.
Mais non même clarté, par exemple

Evidemment, la prise de possessionpar cet éclai-
rage nouveau du quartier le plus central de Paris
marque l'aboutissementfinal de longs et multiples
efforts qui font passer un progrès scientifique à
l'état d'industrietout à fait constituée. Depuis le jour
où Alphand dota nos artères parisiennesdu premier
éclairage de grande intensité, l'industrie du gaz ne
s'est point laissé troublerpar les premierssuccès de
l'électricité. Dès 1879, elle riposta aux foyers puis-
sants de l'avenue de .l'Opérapar les célèbres pots à
feu de la rue du 4-Septembre. Mais ce n'est qu'à
partir de la belle invention d'Auer que le gaz
commença à regagner rapidement une partie du
terrain conquis par l'électricité.C'est, d'ailleurs, prin-
cipalement sur le domaine où la .lampe Edison réa-
lisait de si rapides progrès que le bec Auer exerça
son action énergiquede défense. On sait comment
cet ingénieux appareil s'est propagé en si peu de
temps dans le monde entier.

Mais, pour la conquête de la lumière, l'esprit de
recherche ne s'arrêtera jamais. L'œil humain a des
appétitsinsatiablesà cet égard,et il a fallunon seu-
lement satisfaire ses exigences dans les maisons et
les rues ordinaires, mais aussidans les grandesvoies
où l'électricité semblaitdevoir régner sans partage.
C'est à cette réalisationdes puissants foyers a in-
candescence par le gaz que s'est attachée spéciale-
ment, avec un sens pratique des plus déliés, la:bo-
ciété françaiseDenayrouze, qui a créé, en vue de
cette application particulière, un appareil extrême-
ment simple, qui exalte, par la formationingénieuse
d'unmélange parfait d'air et de^az, ;le pouvoiréclai-
rant des corps incandescents. Un bec Denayrouze
placé dans une lanterne publiquedonne ainsi une

lumière comparable, comme éclat et comme blan-
cheur, à celle de l'arc électrique, avec cet avantage
crue la clarté produite est éminemmentdouce, 'fixe
et agréable aux yeux.

..<.Ce n'est point d'emblée que la découverte est ar-'
rivée à ce degré remarquable de fini. A la première
nouvelle de l'invention Denayrouze, qui fit grand
bruit, on restaplutôt sceptique, on trouvait le phé-
nomène très intéressant, incontestablement, mais
on craignait qu'il ne demeurât à l'état de curiosité
de laboratoire. Aussi, l'éclairage du quartier de
l'Opéra, au moyen du bec Denayroùze, excite-t-il

une curiositéuniverselle.
La reproduction nous ne trouvons pas d autre

mot–des effets du grand éclairage électrique sans
emploi d'électricité, sans modification aucune des
appareilsà gaz existants a été obtenue, rue Auber,
par exemple, avec une telle perfection et avec une
telle simplicité de moyens, que de toutes parts on
est frappé de cette sorte de coup de théâtre, si gros
de conséquences pour l'avenir.

Le gaz, en effet, avait, avec le manchonAuer, ar-
rêté les progrès de l'incandescence électrique sur
bien des terrains. Au moyen du bec Denayrouze, il
peut aujourd'hui lui disputer avec avantage les
.grands espaces, qui paraissaient appartenu- sans
conteste à la lampe à arc. Pour acquérir cette con-
viction on n'a qu'à parcourir n'importe quel soir, le
quartier de l'Opéra, la rue .Auber, le boulevard
Haupsmann, la rue.Scribe, la rue du Havre, la rue
Meyerbeer et les rues avoisinantes,ou bien encore la
place de l'Hôtel-de-Ville,où nos édiles sont, eux
aussi, éclairés par le bec Denayrouze.

)Sans doute l'installationde cet éclairage ne s'est
point faite en un jour; les ingénieurs de la Ville de
Paris, qui ont fait preuve d'un large esprit d'initia-
tive, tout en sauvegardant les intérêts des contri-
buables, avaient procédé à des expériences,à des
essais aussi sincères que nombreux.De leurcôté, les
ingénieurs de la Compagnie du gaz ont apporté tout
leur concours ainsi que toute leur compétence pour
la réalisationde cette installation.Toutes les bonnes
volontés se sont unies dans cette courageuse entre-
prise, où il ne s'agit de rien moins quede la transfor-
mation de «Paris la nuit », et les conseillers munici-

paux ont marchévers le même but, dans le même
esprit et avec la même ^persévérance que les ingé-
nieurs.

•Ce qui est vraiment original et même inattendu
dans cette évolution, c'est qu'elle & l'air d un pro-
grèsà rebours Gomment, est-on tenté de dire, cest
l'éclairageau gaz que vous nous offrez,quand On a
dit que ce siècle rappellerait plus tard le siècle de
l'électricité, et c'est, au gaz que vous demandez de-
clairerles merveilles de ^Exposition qui en sera le
couronnement '{

Parfaitement la lumière, c'est 1 essentiel, le
moyen: n'estque l'accessoire.N'est-ce pas, en som-
me, au premier luminairede Lebon qu est dul éclai-

rage d'ensemble des villes? Ce siècle, en finissant,

ne serait donc que logique en se taillant une pe-
tite apothéose dans les rayons de Féclairage au-
quel il a donné naissance, modeste à ses débuts,
extraordinaire aujourd'hui.Est-ce à dire que 1 élec-
tricité ne doive pas conserver un rôle considérable,
même dans l'éclairage des villes,.sans parler de.
tous ses autres emplois urbains, si nombreux et si
merveilleux?On pense bien que nous lui croyons
plus que jamais un avenir immense. Mais il faut
donner à chaque chose son véritable emploi, et cest
rendre service à l'électricitéque constater ceci De-
puis vingt ans que l'on essaye de résoudre avec les
seules,ressoureesdu courantélectrique le problème
de l'éclairagepublic, donnant à tous une abondante
lumière, on n'a pas véritablementabouti.

On n'a point'à redouter de tels mécomptes avec
le nouvel éclairage au gaz. Il n'y a'pas eu le moindre
engouementdans cette application les calculs ont
été faits et vérifiés; les essais ont été multipliés.Il
est maintenantétabli que, sans grosse dépense et
dans le plus bref délai, toute ville peut être éclairée
de la façon la plus brillanteet la plus économique à
la fois, avec son outillage ancien, utilisé comme
nous l'avons indiqué. n i,-Le gaz avait une revanche à prendre. H l'a main-
tenant, absolumentcomplète, au cceurde Pans.

Les mérites de l'incandescencepar:le gaz étaient

d'absorber, d'abstraire, d'arracher aux chosesam-
biantes. C'est, en définitive, et pour prendreune ex-
pression forte, une façon d'ivrognerie morale la
musiqueagit sur le musiciencomme l'alcool oula `

morphinesur l'alcooliqueou le morphinomane.
Et encore, dit Hegel, « l'âme perdsa liberté con-

templative l'expression musicale nous emporte et
nous entraîne. Le son agit comme une force delà
nature. Le moi n'est pas saisi par tel ou tel point de

son existence spirituelle il est comme enlevé et
mis en mouvement tout entier. »

Ici Hegel indique cet autre caractère,qui est très
spécial aussi à la musique son pouvoir dynamo-
gène. Elle est génératrice d'énergie elle stimule,
elle active, le plus souvent, elle fouette la pensée,
et souvent aussi les forces physiques.

Ce serait à la fois.un stupéfiant et un excitant
quelque chose comme le haschisch.

Mais il y atant de choses encore dans la musique,

tant de formes, de degrés et d'éléments,qu'il sera
permis, ici, de ne pas .insister sur la question. Il
suffit qu'on sente combien elle est complexe.

Elle est aussi très diverse dans son action géné-
rale. On connaît l'histoire de Stradella. Le composi-

teur avait offensé de façon grave une famille noble,

et, comme en ce temps au dix-septièmesiècle
les hommesétaient plus* enclins à faire eux-mêmes
leur police qu'à la laisser, faire par autrui, ladite fa-
mille résolutde laver son honneurdans le sang du

musicien.En bon français, elle voulut le faire assas-
siner. Mais les assassins, mêlés à la foule, tandis
qu'il exécutaitune de ses œuvres en public, furent
à tel point émus par sa musiquequ'ils renoncèrentà
leur dessein criminel, et le suivirent même pour lui
faire l'aveu de la besogne qu'ils avaient acceptée..
Orphée charmait les bêtes, Stradellafit plier les
hommes.

Mais tous ne sont pas de même composition. Le
maréchal Lobau, après le Requiem de Berlioz, s ex-
clamait « Mon Dieu que ce Berlioz a donc de ta-
lent » Vous croyez peut-êtreque le maréchalfut au
nombredes rares admirateurs de la premièreheure:
mais attendez la fin de la phrase « Ce que je trouve
de plus admirable dans sa musique,ce sont les tam-
bours !»» t

Il Et ily a bon nombrede gens qui goûtent la mu-•
siqueà peu près comme le défunt maréchal.

C'est pourquoi, si la musique adoucit les moeurs,
elle ne peut agir sur les mœurs de tous il faut
l'aimer déjà et la comprendre à sa façon pour
en subir l'influence.

Comme il n'existe à peu près rien chez l'homme
dont on ne trouve le germe chez la bête, surtout
dans le domaine affectif, il est permis de se deman-
der si l'animal, lui aussi, ne "peut être sensible à lamusique.. nLa légende -d'Orphée est là pour répondre. La lé-
gende, et aussi bon nombre de faits plus récents, eft

peut-être plus authentiques.
4 A'cow sûr, «ul ne prétendra flue-l'ammal entençl

jusqu'ici surtout .appréciés à l'intérieurdes édifices.
LWét décisif obtenu aux abords de l'Opéra, en

rendant la vulgarisation de cette belle clarté indis-
pensable dans tous les quartiers de Pans, redon-
nera au gaz toute la popularité à laquelle il a droit

en faisant de lui ce qu'il n'était pas suffisamment
iusqu'ici: l'élément créateur non seulement de la
lumière domestique, mais aussi de la grande lu-
mière pour tous.

I_A. TEMPÉRATURE
Bureau central météorologique

Vendredi 22 juillet.- Une dépression passe ce matin
au nord de l'Europe et un minimum secondaire s'est
détaché sur l'Irlande (Valentia, 755 mm.); le baromètre
s'est abaissé de 8 mm. à Scilly, de 4 dans le nord-ouest
de la France. Les pressions supérieures à <6o mm. s'é-
tendent ce matin sur l'Autricheet l'Allemagne.Le vent
est faible ou modéré des régions Sud sur nos côtes de
la Manche et de la Bretagne, de l'Est en Provence.

Des pluies sont tombées. dans le nord-ouest de l'Eu-
rope en France on a recueilli seulement 2 mm. d'eau
à Lorient, 1 mm. à Brest.

La températures'est relevée sur l'ouest et le nord de
l'Europe elle était ce matin de 11° à Christiansund;
15° à Moscou, 18° à Paris, 27° à Alger.

On notait 14° au puy de Dôme,12° au mont Ventoux,
100 au pic du Midi.

En France, un temps chaud est probableavec pluies
orageuses dans le Nord-Ouest et le Nord.

A Paris, hier l'après-midi,nuageux.
n n aMoyenne d'hier, 21 juillet, 16°9,inférieure de 2°0 à la

normale..
Depuis hier midi, température maxima, 22°8; mini-

muni, .12°8.
A la tour Eiffel, max.: 2^5^ min. :,12°3.
Baromètre à sept heures du matin, <62 mm. en

baisse à midi.

Variations atmosphériquesdu 22 juillet

JOBIl HEORES THERMOJIÈXRB BAROMTRE

Vendredi. 8 h.lnaUn 20 »/» au-dessus 765^»/»
10 h. 2U/2 765^» »/»
12 h. 24 1/2 765W» •/»

«- 2 h. soir 24»/» ••" 763«» »/•

Aujourd'hui, a eu lieu le tirage des obligations
de la ville de Paris 1892

'Le n° 237,850 gagne 100,000 fr.
Le n° 279,770 gagne 50,000 fr.
Le n° 116,806 gagne 10,000 fr.
Le n° 5,109 gagne 10,000 fr.
30 autres numéros gagnent chacun 1,000 francs.

VOITURES AUTOMOBILES. –Ausujet d'un nouvel em-
ploi d'inspecteurcréé sur la demande du préfet de
police,certains journauxont racontéque ce fonction-
naire serait chargé, de la surveillancede la vitesse
des automobiles dans les rues. Ce n'est pas pour cet
objet que cette innovation a été faite. En effet, la
surveillancede la voie publique est confiée aux
agents de la police municipale, c'est-à-dire aux gar-
diens de la paix, et ce sont eux qui dès lors doivent
veillerà ce que les automobiles n'aillent pas à une
allure trop rapide. L'emploi créé est un véritable
emploi d'ingénieur.Le titulaire aura pour mission
de seconder les ingénieurs des mines actuels, MM.
Walcknaer et Bochet, dans la vérification des ma-
chines automobiles d'une part et d'autre part dans
les examensde capacité des candidats chauffeurs.
Ce renforcementdu cadre si restreint des ingénieurs
qui s'occupentde la questiondes voitures à moteur
mécanique aura pour effet d'activer la délivrance
des permis de circulation tf.es véhicules et de leurs
conducteurs.

A PROPOS DE L'EXPÉDITION AKDSÉE. Nous avons si-
gnalé la découverte, par le vapeur Lofoten, dans la
baie de Sassen, d'une bouteille contenant une carte-
avec ces mots « Andrée 98 », on en avait conclu que
cette bouteille avaitété lancée par le hardi aéronaute
qui partit pour le pôle en ballon. Il paraît que cette
bouteille proviendraitd'une autre expédition polaire
entreprise, cette année, par le capitaine Ernest
Andrée.

Rappelons à ce propos que le prince do Naples est
en ce moment au Bpitzberg, qu'il explore avec son
yachtà vapeur afin de savoirsi l'intrépideaéronaute
Andrée n'y est point parvenu dans sa retraite vers
le sud, après s'Ôtre approché plus ou moins du.pôle.
Le prince s'était déjà assuré qu'Andrée n'était pas

revenu son-point de départ, à la baie de la Jirgo,
où il a exécuté son ascension le Il juillet 1897. Il
continue ses -recherches plus au nord avant do se
rendre à la terre François-Josephoù il a l'intention
de continuerses investigationsdans le même but.

MICHELET A CHARLEMUGHE--Un souvenir dirons-
nous autographe? de Michelet reste au lycée
Charlemagne, gravé sur le premierbanc de la classe
de troisième, située sous la marquise attenante au
principal corps de bâtiment, en face delàporte d en-
trée.

Unpeu au-dessusdu nom de Michelet est tracé
dans le bois celui du poète Arvers, le condisciple de
.l'historien et son ennemi intime, s'il faut en
croire les paroles de M. Crespin, l'anciendoyen des
professeurs du grand lycée, qui dirigea pendant
vingt-cinqans la classe de troisième M. Grespm
est mort dans le courant de Tannée I»a7.

Le brave homme aimait ,rappeler, avec orgueil,
des anecdotes de l'enfance des deux gloires princi-

pales de sa classe.
Volontiers il contait, en souriant, l'ardeur déjà

combative de Michelet, son indiscipline,.parfois.
Il se querellaitavec Arvers son voisin, l'appe-

lait aristocrate, et, plus d'une fois, ils se battirent à
la sortie.

M. Crespin rappelaitencore ce souvenir
Le jour où Je le surpris gravant son nom au

moyen d'un canif, à cette place, je le réprimandai,
en rappelantl'axiome Nominaslultorum. « Il faut
.bien, répliqua-t-il fièrement, qu'on se souvienne de
moi ici, quand je serai plus loin t » Je le déféraià
l'administration, messieurs; il fut exclu trois jours.

Lft MAISON LAVEUR. Un petit' événement parisien,
au moinspour ceux qui appartiennentau Palais, à
la médecine, à l'Université, aux lettres ou aux
arts, va se produire. La maison Laveur, la:pension
table d'hôte, qui compte plus de cinquante années
d'existence, est expropriée à cause du gercement
prochain de la rueDanton..

Tous ceux que la vie a dispersés au loin et quire-
viendront à Paris pour quelques jours cherche-
ront-ils inutilementleur vieille maison ? Se diront-
ils errant au milieu d'une nouvelle rue très large

C'est là, en l'air, là, où en ce moment glisse au
rayon du soleil, toujours jeune, lui, que nombre de
fois, j'ai déjeuné, alors que j'étais jeune, moi aussi
Mais où aller maintenant?

Non loin de là, d'ailleurs. Vous y retrouverez vos
habitudes de jadis, la cuisine de famille, le souvenir
des disparus, depuis Gambettaet Courbet jusquau
fantaisiste Alexandre Pothey, qui le soir, les portes
bien closes on était sous l'Empire,racontait
à voix basse la Muette ouïe Capitaine Régnier.

a musique comme l'homme quand celui-ci y
prend plaisir mais il est bien certain que la plu- 1

part des bêtes ont un goût prononcé pour certains

sons, pour telles combinaisons, tels accords, tels
rythmes,tels tons. Et elles. ont une antipathie aussi

pour d'autres sons, ou accords. Si l'on en croit Ri-

chard Mead, médecin anglais du siècle dernier, cer-
tain chien était très affectépar le violon, joué dans

un ton particulier il poussait des hurlements d'an-
goisse. Et comme l'artiste, prenant plaisir à cette
manifestation,continuadans ce ton, le chien fut pris
de convulsions et mourut. Les animaux peuvent
jouir de la musique, mais-ensouffrir aussi, et même

en trépasser extrémité où l'homme ne va point
communément..

Et le goût de la musique- ou des sons musicaux,

car il faut s'entendre sur ce point la musique qu'ai-
ment les animaux est généralementtrès simple ce
sont certainesnotes de certains instruments surtout

le goût des sons musicauxn'est pas spécial aux
animaux civilisés ou domestiqués.Fétis a parlé d'un

lézard qui appréciait de façon spéciale l'adagio du

quatuor en ut-de Mozart les autres airs étaientsans
influence sur lui. Et ses congénèresaiment les sif-

'flements doux,:prolongés.
L'hommesait même abuser de cette passion d or-

dre esthétique. Un des procédés employés pour
s'emparerde l'iguane qui est une façon de gros
lézard comestible consiste à l'attirer en sifflant
doucement. L'iguanemet le nez à la fenêtre et sort
de son domicile; il s'avancevers le moderne Orphée

lequelest d'habitude un nègre porteur d'un long
fouet armé d'une corde. Le nègre ne bouge point,
continue son manège,caressel'iguaneavec le fouet.
L'iguanetrouve ces caresses agréables;il s'étire, il

témoigned'une vive satisfaction mais tout à coup,
pris dans l'anse, il est vivement tiré par le chasseur
qui lui tord le cou promptement.

Le pauvre iguaneest mort de sa passion musi-
cale. Est-ce bien de la passion? Dans quelle mesure
l'étonnement,la peur peut-êtreet, qui sait, de l'hyp-
notismeaussi, ne participent-ils pas à l'événement?
Car il est des cas où la question se pose et s'impose:

par exemple, dans la fascination du serpent par le

charmeur. Je ne puis, toutefois, que les signaler en
passant. Mais laissons les interprétations ne con-
sidérons que les faits.

Le chien, le chat, l'araignée, la souris souvent
sont sensibles aux sons musicaux.J'ai connu une
fort belle araignée son corps avait la grosseur
d'une pièce de 10 centimes et ses pattes avaient bien
10 centimètres qui descendait chaque soir le long
du mur quand on faisait de la musique vocale. Nul
ne songeantà lui faire mal, elle exécuta ce manège
pendant des mois, arrivant au-dessus du piano, qui
était adosséau mur. Elle n'avait pas le même goût
pour la musique purement instrumentale.

L'éléphantest sensible à la musique. En l'an VI il
fut fait une expérience au Jardin 4es plantes, le-
auel avait J)ien failli, peu de temps auparavant, se

Tout passe, hélas les visages changent,la mai-

son va tomber; ce qui demeurera, c'est la pension
où à la veillée, entre commensaux vite devenues
des camarades, on discute sur toutes les choses con-
nues et aussi sur plusieurs autres qui ne le sont pas
et ne le serontjamais.

Si la maison Laveur avait existé au qinzième
siècle, très certainementPic de la Mirandoley serait
venu prendre ses repas.

LES VOLS A L'ÉTALAGE. On sait que de nombreux
vols sont commis aux étalages des magasins. A ce
propos, certains journaux avaient annoncé que la
préfecture de police se préoccupait de les faire sur-
veiller par des gardiens de la paix qui stationne-
raient autour d'eux d'une façon permanente. Cette
nouvelle est erronée. La préfecture de police ne
songe pas le moins du monde à organiserun pareil
service; elle estime que la surveillancedes étalages
regarde les propriétaires des magasins,quelle ne
saurait être la besogne des gardiens de la paix.

L'ENTERREMENT DE Mmo LEPRIHCE- La malheureuse
fleuriste de la rue Saint-Denis, MmeLeprince, qui a-

été assassinée le 2 juin par son employé nommé
Schneider, a été enterrée ce matin. Le çortègefest
parti du domicile de la défunte. Le deuil était con-
duit par le. fils de MmeLeprince et des parents. De,

nombreux amis assistaient aux obsèques. L'inhu-
mation a eu lieu au cimetière Montparnasse.

LA TREIZIÈME ARRESTATION DE L'EX-ARTILLEUR RAFFI.

La 9e chambre, nous l'avons annoncé, a condamné
avant-hierl'ex-artilleurRaffi pour port illégal d'uni-
forme à 50 francs d'amende. C'était la douzième
fois, paraît-il, que Raffi était condamné pour le
même objet.

iHier soir, vers neuf heures et demie, un agent de
service dans la rue Saint-Jacques remarqua un sol-
dat qui descendaitla rue, appuyé sur deux cannes,
clopin-clopant.Ce soldat portait vmgt-cmq à ving-
sept ans. Il avait une. barbe si inculte et un unifor-
me d'artilleuren si mauvais état que l'attention de
l'agent fut attiré vers lui.

Où donc servez-vous? demanda1 agent.
Je suis en réforme.
Comment? Vous,êtes en réformeet vous portez

encore l'habit militaire que signifie ?
-.Je me refuse à vous donner des explications.

Menez-moichez le commissaire.
Devant M. Berthelot, commissaire de police du

quartier de la Sorbonne, le soldat dit
Je suis bien connu, uest moi qui m^cw l

Raffi. 3'ai été condamné douze fois parce que je porte a
toujours l'uniforme. Or, je porterai cet uniforme r
tant qu'on ne m'aura pas rendu justice. u

Le magistrat eut beau lui expliquer ce que nous é

expliquions hier nous-meme que sa pension avait l
ôté^réglée, qu'il ne lui restait qu'à donner sa signa- 1

ture pour toucher son argent et que toute justice c

lui avait été rendue. Raffis'obstinaà se poser comme c

victime tous ses papiers, disait-il, notaient pas ç

dàf silvoyait bien qu on lui tendait un traquenard: i
il ne signeraitpas. 1

Le magistrat ne put que renvoyer au DéootTob-
stiné ancien militaire, pour port illégal d'uniforme et i
pour vagabondage. j

GRAVE ACCIDENT. –Un accident s'est produit hier, à 1

deuxheuresde l'après-midi,dans une usine d'électri-
cité, actuellement

en construction dans le voisinage
immédiatde l'asile de Ville-Evrard. Quatre des fer-
mes en fer devant former l'ossature de 1 usine se

sont subitementabattues, entramant dans Jour chute
trois ouvriers monteurs. L'un d'eux a été tué sur le

coup les deux autres sont grièvementblessés.

EXÉCUTION CAPITALE
ft AKGOULEWE.Snnous 4élé-

rrânhie d'Angoulême que lexecuxion ae mu^il-
aetud à-mort, le 10 juindernier, par la

w d'assises de la Charente pour avoir, à Touzac,
ie complicité avec sa femme, assassiné pour la voler

une veuve Chadefaud, âgée de soixante-treize ans,
at de l'avoir ensuite faitbrûler avec du pétrole, a eu
lieu ce matin.

L'échafaud avait été dressépour la premièrefois

sur la place des nouvelles prisons.Une foule énorme
avait envahi les abords deMa place qu'encadraient

des détachementsd'artillerie et d'infanterie. Des cen-
taines d'échelles étaient chargéesde curieux.

A quatre heures moins vingt, au moment où le
directeurde la prison et les magistrats pénètrent
d ans la cellule, le condamné dort. Le directeurle ré-
veille, puis le substitut Desbats, remplaçant le

procureur absent, lui annonce que son pourvoi est
rejeté et lui recommande d'avoir du courage. Vin-
sonneaud se dresse tremblantsur son lit et tombe

en arrière comme une-masse. Un frisson convulsif
agite ses mains.JI se met à pleurer etees mots s .é-

chappentde ses lèvres
Ah! mes pauvres enfants, ma pauvre femme

Au moment de s'habiller une syncope le prend.
Le docteurlui fait respirer force sels et il se remet
mais à peine a-t-il passé une jambe dans son pan-
talon qu'il s'affaisse linouveau. On le relève;il tombe

encore et c'est une véritable loque humaineque les
gardienshabillentle plus rapidement possible.

Vinsonneaudest conduit, ou plutôtporté, à la cha-
pelle où il se confesse.et entend |amesse. A quatre
heures un quart il revient de la chapelle et est remiss
à M. Deibler qui -procède à la toilette.Aujleb-orsle
jour est complètement arrivé et les fenêtreset .les
toits des maisons voisines apparaissent noirs de
monde. Les portes de la prison s. ouvrent« Vufflon-
neaud paraît, entouré du bourreau et des aides, de-

vant la machine.L'aumônierembrassele condamné,
qui est aussitôt après couché sur la bascule. il est
quatre heures vingt. Les restes du-supplicié_ontété
ensuite transportés à la morgue ou ils ont été sou-
mis àl'autopsie.

ACCIDENT EN GARE DE BORDEAUX. Cettenuit, en gare
Saint-Jean, une locomotive prenant en écharpe,

par suite d'un faux aiguillage, une autre ma-
chine l'a projetée violemment vers la gauche en
farenvei-santsur le flanc. Le chauffeur Guycheney,
qui conduisait la seconde machine, a été pris sous
le tablier. Au même moment, les ,tiroirs s'ouvraient
.et un jet de vapeur asphyxiait le malheureux .qui
est mort presque sur le coup.

Pendant ce temps, le pilote Boireau, qui dirigeait
la manœuvre, avait voulu sauter à terre et s était
grièvementblessé à la tête. Son état est.des plus sé-
rieux, car on craint encore des lésionslanternes

L'aiguilleur Misson, cause de l'accident, prétend

que ses aiguilles ont été bien .dirigées en temps
voulu mais que l'une d'elles n'avait pas j-épondu a
l'impulsion donnée. '*<

Guycheney laisse une veuve et deux entants.

MORTS AU FEU- –Un incendie qui a détruit deux
maisons au village de Perrigny, près de Lons-le-
Saunier, a causé la mort de deux pompiers de cette

commune.
Aumomentoù tout paraissait éteint, un pan de

mur s'est écroulé écrasant les nommés Gmdre,ma-
rié,. père de famille, et Auguste Gros, trente-cinqans,
célibataire.Ce dernier a été tué net.

Gindre n'a expiré que quelques heures après.

FAIMSDIVERS

voir convertiren un grand champ de pommes de

terre destiné à nourrir le peuple souverain on fit

louer un orchestre devant Hans et Marguerite,deux
éléphants. La Décade philosophique nous a conservé
le récit de la cérémonie je ne puis entrer dans les
détails, mais il est certain que les quadrupèdes lu-
rent vivement impressionnés. Un air, surtout, fit

grande impressionsur Marguerite c'était 0 ma ten-

dre Musette en ut mineur, exécuté par le basson.
Tandis que Hans restait froid, très maître de lui-
même, Marguerite s'agitait beaucoup. Et ses maniè-

res indiquaientun trouble profond bien que pas-
sager. Ça ira leur donna une sorte de fièvre loco-
motrice.L'ouverturedu Devin xle village les mit en
s-aieté; mais Charmante Gabrielle les.plongeadans

la langueur la Muselle de Nina, enfin, eut raison du

froid Hans, car Fétis déclare que « des signes non
équivoques décelèrent son émotion », laquelle était

du genretendre.
Et l'âne subit aussi l'ascendant de l'art musical.

Car on vit un jour un baudetpasser du jardin dans

une chambre, aux fins de mieuxentendreune dame
dont il goûtait fort la voix, et il manifesta ses sen-
timents par une série de brayements qui furent
moins appréciés que l'intention où ils se produi-
sirent.

Sitoutcela est vrai et il n'y a pointde raison de

douterde ces témoignages– pourquoi.le cheval aussi

ne pourrait-il pas subir en quelque mesure l'in-
fluence des sons musicaux?

M. Ad. Guénon, vétérinaireen 1er au 15» chasseurs,
s'est posé la questionet sa réponseprésente de lm-
térêt (1).

C'est que M. Guenonne s'est pas contenté de rap-
porter les observations des autres il a vu par lui-

même, en raisonde sa profession et, mieux encore,
il a fait quelques expériences directes, précises, qui
viennent compléter très .avantageusementles ob-
servations.

iIl est connu que les chevaux deviennentplus frin-

gants lors de certaines sonneries l'action dynamo-
gène est très évidente. Ceci est d'observation ba-
nale. On sait aussi que, s'ils viennent à entendre ces
sonneries, étant à l'écurie, ils manifestent souvent

de la surprise à ne se trouver point à la parade ou
à l'exercice c'est du moins ainsi que l'on inter-
prète leur étonnement. Certains d'entre eux mar-
auent leur prédilection pour la musique en venant

se mettre derrière le dernier rang des musiciens.
Il va de soi que l'on n'encourage point 1 amour de

l'art poussé à ce degré, car ils mettent le désordre

partout. nie aCertain cheval, atteint de cette jnélomanie,a dû

être morigénépendant un mois avant d arriver à

comprendre qu'il devait écouter la musique de 1 en-

droit où il était et ne pas venir jeter la confusiop

dans, tout le régimentpar des déplacements mtem-

U) A. Guénon, Influencede la musiquesur les animaux
et en particuliersur le c/tetîaUChâlons-sur-Marnej.

INFORMATIONSDIVERSES

M. Albert Crié, conseiller du commerce extérieur,
recevra, tous les jours, de onze heures midi, du gz

au 30 juillet, à l'Office nationaldu commerce extérieur,
3, rue Feydeau,les industriels et négociants français
désireux d'obtenir des renseignements commerciaux
sur la Russie, l'Autriche-Hongrie,la Turquie et la
Roumanie.

Le président de la République vient d'informer
l'Associationde la presse cycliste qu'il se ferait repré-
senter le 31 juillet à la piste municipale du bois de
Vincennes. Le ministre des travaux publics sera, Un.

aussi, représenté. Le préfet de police a fait savoir aux
organisateurs qu'il se rendrait lui-même, ce jour-là, à.
la réuniondu Grand Prix.

M. Le Gavrian, ingénieur des ponts et chaussées,
est mis à la dispositiondu ministre du commerce, pour,
être attaché aux services de l'Exposition universelle
de 1900.

La distribution des prix aux élèves de l'Ecole Gu-

tenberg a eu lieu hier, dans la grande salle des fêtes
du Cercle de la librairie, sous la présidence de M. Del-,

mas, inspecteur régional de l'enseignementtechnique,
représentant le ministre du commerce. -Sur 1 estrade,,
avaient.pris place MM. Hetzel, président du Cercle -de

la librairie, Chamerot, président de la chambre des im-
primeurs, Gauthier-Villars,vice-président,Boullay, se-
crétaire, Belin,. Alban Chaix, Lemasson, etc. De nom-
breuses personnalités appartenant au monde de l'im-
primerie et de la librairieassistaient également à cette
solennité..

Après des discours de MM. Chamerot, Desormes,
directeur de l'Ecole Gutenberg, et Delmas, la lecture
du palmarès a été faite par M. Basile, professeur de
l'école Les prix d'honneuront été attribués au^ élèves
Senninger et Broukhorst. Les noms le plus souvent
cités sont ceux des élèves Lemarchand, Lemaire, Là-

clau, Louvet et Thomas.
La rentrée des classes est fixée au lw septembre.

Nous avons reçu, pour les naufragés de la Bourgo*

gne, de M. et Mme E. D. 100 francs, que nous avons
fait parvenir au maire du Havre.

TRIBUNAUX
Entre je due et 1» duchesse a'Avavny.

Le tribunal de la Seine a prononcé, il y quelques
années, le divorce entre le duc et.la duchesse d Ava-

ray, née Mercy-Argenteau. Par le anAme jugement,
la garde des enfants avait été retirée aux deux
époux et confiée à la duchesse douairière d Avaray
Une nouvelle instancea été introduitepour solliciter
la modification de cette décision. La mère demandait
ue lagardedes enfants fût retirée à a duchesse
douairière et lui fût confiée. Le duc et la duchesse
douairière, de leur côté, concluaient à cejurffut
interdità la mère de voir les enfants en dehors de la
présenced'une tierce personne désignée par la jus-
tice. On articulaitde part et d'autredes faits qui au-
raient été de nature à motiver ces mesures et on
sollicitait des enquêtes.Le tribunal, jugeant inutile
ces procédures nouvelles, a maintenula réglemen-
tation antérieure en y ajoutait certaines précisions.

NfiGROLOfirTS

Nous apprenons lerdécès;, en sa propriétédu Ter-
tre, près deSaint-Servan, de M. Louis Le Normand,
soûs-préf et honoraire, gendre de M. Louis d Bichthal
ronseiller général du Loiret, et neveu de M. t.. LeNorSSIonseiller général d'IUe-et-VUaine,

Nous avons le regret d'annoncer la mort de
M. Georges de Weifweiller, mort subitement a
Carlsbad,d'une angine de poitrine. II n'était âgé que
de cinquante-septans.

-L'une de ses filles a épousé M.,Georges Kohn,
l'autre le docteur Henri do Rothschild.,«.

Les obsèques auront lieu dimanche, honte heures
du matin, ^avenue Montaigne. Le défunta exprimé
le désir de n'avoir ni fleurs ni couronnes,.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre
d'invitationsont priées de considérer le présent avis

comme en tenant lieu.

XjI"V^ES ZErOTTVEHÔ-TTIK:

Le Soleil .des morts, roman contemporain,par M.Ca-
mille Mavclair, 1 vol. ia-18, chez PaulQUendorn,
éditeur.

CeHvreest un roman, puisqu'ilme.t en. scène des
Ce livre est un roman,puisqu'il .IJlet en sC~I).e de.!>

personnagesimaginés.Maisil est àpetneun roman;personnagesimaginés.Maisilest àpemeunjoman;
et c'est paV modestie., sans doute, que U, Maudaîr

l'a catalogué sous ce nom. La pensée de celui-oi, en
effet, a été de ne nous donner rien de moins quune
pointure de toute une classe de la société, de la der-

nière aristocratie de ce temps, « i élite mtellec-

tuelle », et qu'une analyse .de son « état d âme ».

Ceux qui font le sujet de ce Uvre les voici j«. Les

insatisfaits de l'époqueet d'eux-mêmes, la souffrante
foule moderne, ceux qui rêvent sans espérer, exal-

tant leurs âmes éperdues vers des soleils divers,
liberté,passion,ascétismeou gloire ». Et vousvoyez

que l'auteur a été modeste, au moins dans le choix

du sous-titre de son livre.
-<rSa tentative, au reste, est pleine d'intérêt. Vers

quoi irontdemainles âmes nobles denotre jeunesse?

Leur temps, institutions et hommes, les rebute.
Elles étouffent par manque de liberté et de frater-

nité. Vers quels sommets s'échapperont-elles ? M.

Mauclair nous offre deux solutions. Cauxte Armel

s'est donné tout entier à l'art; il a trouvé des sen-
tiers nouveaux, où les muses aiment a s égarer,
dans lesquelsnul hommene pénètre. Les vers, les
théories qu'il a rapportésde .ces endroitscachés, les
hommesne les ont ni compris, ni aimés. Armel s'est
réfugié dans l'orgueil de son âme il .s'y est muré. II

a fait de l'art sa seule occupation, sa seule jouissan-

ce, et toute sa vie. Quelques jeunes hommes, pris

par la grandeur de cette attitude,-ont voulu limiter.
Ils n'ont pu réussir à se sevrer de l'amour, de la
gloire, de l'action. Un à un, ils ont abandonné le

maître et sont revenus dans les chemins frayés,con-
scients de leur déchéance, et se plaisant dans leur
nouvel état. Et ce qu'ils ont fait alors, le devinerez-

vou s? Ils se sont faits anarchistes, et le livre s'a,
chève en des pages rouges.. woml-i]

M. Mauclair nous présente l'anarchiste -lorsqu'il
agit comme le type de l'homme d'action. Le^con-

traste entre Claude Pallat, qui « dynamite » et Ca-

lixte Armel, qui cherche faire de la syntaxe /ran-

pestifo et par la concurrence qu'il faisait au popu-

laire, lequel, d'ailleurs, se range sur les côtés de la
musique et en avant, et met plus de discrétion dans

ses mouvements. Il faut bien le dire aussi, l'habi-

tude joueun rôle considérable. Les .chevaux civils

goûtent médiocrement la musique militaire. On a
même vu des chevaux militaires qui n'ont jamais

pu s'accoutumer au bruit du tambour, et qu'il a
fallu, pour cette raison, mettre en réforme après des

mois d'efforts infructueuxde dressage.
Mais venons-en aux expériences de M. Guenon.

Elles ont consisté à jouer d'un instrument qui a
été tantôt le violon, tantôt la grande flûte a un

auditoire de chevaux, ceux-ci étant réunis dans leur

écurie, au repos. D'abord, on observe les animaux,
pour se rendrecompte de leur état d'âme; puis onjoue

et on observe quelles modifications subit cet

état d'âme, à la suite de l'expérienceet au cours de

CeDÎfaçon
générale, voici ce qui.se passe. Dès les

De façon générale, voici ci qui .se passe. Dèsles

premièresnotes, tous les quadrupèdes tournent la

tête vers l'artiste avec curiosité et le regardentpen-
dant un instant. Les uns reviennentensuite à leurs
occupations, c'est-à-direà leur mangeoire. Ils soi rf

indifférents. « Cela t'amuse, semblent-ils dire, moi,

cela ne me gène pas, tu peux continuer». Ces indif-

férents forment en moyennele cinquième du total.

Les autres les quatre cinquièmes par consé-

quent ont de tout autres allures. « Ils sont visi-

blement impressionnés, dit M. Guenon. Ils se.gran-
dissent du devant, la tête est portée haut, les oreil-

les dressées et fixes. Il en est qui ne cessent de

regarder l'instrumentiste tant qu'il joue. On peut

dire sans exagération que tous ces animaux sont

charmés; iLest visible qu'ils sont remués profondé-

ment, que la musique les travaille. » Et elle les

travaille si à fond que l'émotion ressentie se traduitt
pïï des phénomènesd'ordre intestinal et vésical surr
lesquels je n'ai pas à m'arrêter Ce dernierfait estt
très marqué, presque constant. Sur 115 chevaux à

qui la sérénade a été offerte,95 ont « manifesté» im-

médiatement, et, sur les 25 autres, plusieurs ont
évidemmentvoulu « manifester»,mais sans ypou-
voir réussir.

é « ,ce hénomène singulierM. Guénon ajoute que « ce phénomène singulier

ne manque jamais de provoquer^ff^
nement des spectateurs », ce qui est très croyable.

Pourquoidonc ce retentissement de l'émotion mu-
sicale sur les intestins et la vessie Remarquons
de suite que le fait n'a rien d'exceptionnel;bien au
contraire. Les candidats aux examens, les concur-
rents des concours savent par expérience que leur
physiologie est fort .analogue ,à celle^des chevaux.
Témotion qui précède l'épreuvese traduit chezbeau-

coup par des manifestationssimilaires, et plus la

première est forte, plus les dernières sont nom-
breuses. C'est la vessie qui présente à coup sûr la

sensibilitéla plus prononcée.
A vrai dire, le phénomène -n'a peut-être pas été

expliqué dé façon très satisfaisante .encore, mais

çaise un instrument d'art plus perfectionné,est frap*

pant- il est de maind'artiste. Mais M. Mauclair n a-
t-il point donné trop à l'art, trop peu à la vérité ? 11a
des attitudes, aussi,de « sociologue ». Il cherche4ea
solutionsne peut-onêtre qu'unPallat ouqu un Ar-
mel? Et si l'on croit nécessaired'agir, de se dévouer,
n'est-il point d'autre geste que celui de Ravachol?.
H'y a aussi la patrieà aimer. Gaston Roumer.

XJBRAIRÏE

Nous rappelons à nos lecteurs que 1» ^«e Wlf
clovédique Laroussese trouve, depuis le 1« juillet,
dans lés principales gares. (Paraît le samedi, le nu-
méro 50 centimes.) Il

~~AVIS ET COMMUNICATIONS

C'est par millions que les bouteilles de Vichy*

Etat vont porter partout, sur toutes les .tables,

les noms si populaires des Célestins, de laC^-a/i-

de-Grille et de Y Hôpital. Elles constituent ,lt
meilleur auxiliairede la digestion, parfois dit-
fîcile en été, et préviennent les dyspepsies.Mais

il faut avoir grand soin d'exiger l'eau de vichy-
Etat avec le nom de la source sur l'étiquette et
la capsule des bouteilles. Lorsqu'on ne peut se
procurerde ces sources, on peut préparer soi-

même instantanément et économiquementuns
excellente eau alcaline gazeuse^grâce aux Com-

primés Vichy-Etat à la dose trois pour un
verre d'eau.

Cheminsde Paris de Papis-Ljf«n-Méditerraaéc.

Billçtsdirects de Paris à Royat,e4,à Vichy.t.¡tmmËmmm
Paris

à Royat est la voie Nevers-Clermont-Ferran(l.
Puree dSjeM Paris .&.1l.oyat,en 7 heures; à

Vichy, en 6 heures 1/2.

SPOET
Coursesde Maison.s4aff!,tte

Les concurrents se sont présents en bon nombre"SB~Ms. le
prix Fiitz-Plutus (~¡OOO fr., 1,000 m.) et le prix Iielut~an#
(10,000 fr.,2,8POm.), dont lapremière s'est réduite à. Ul!
match où 1\,ai1\eu.1',I,\M. Wysocki(1)ocid), a su faèUe.
mej:lt xaiS9,u de ~'ashington; P<irÍ m~tl,lel à 10 franc.9
16 fI'. pO, et dont la seconde a donné au 1'epréMntan{

de l'écurie Menier, Dax (Prench), l'occasionde rempor~
ter une victoire sans lutte, son principal adversaire,
Fenol\Îl,¡;'éta.nt jelb dans un poteau et ayant dés~
çonné son jockey, J. Watkins,,et le troisième conCUr~
rent Icare ayant fini sa course en boitant légërementt
pari

mSuV- Mtr 50. J.Watkins fortement étourdi 131,11

le coup, en sera quitte pour quelques contusions lieu-
reusem.ent sans gravité.

~ëe~y~~i~~e.ncepar gagner le pri]C de 1f
F<~nle~000fri m.) avec~Clérnentine, à 4. J.. l'i'eue
battant Victoi-ine 2e, Bayonne 3°, Damiette et Neptune.
ParLmutuel 3.4 francs.

Le prix d'Armentières (4,000 fr., 2,500 m.) a été gagnf
pal' 'Danube, àM. M1Jnier(Fren~), ~taniLoudmi~
¥<v>6l'dun3.e,Erancisquuie,~iyos9làs HI, Médous et Du-

mas. Pari mutuel écurie Menier, 54 francs.
l..e .prix d.e la Croix-de No¡Ü]Jes(3,000 fr., 2,000 m.) e,été gagné par Cristal II, à M. G. Mathieu (J. L'ane), bat<

tantRadoteuse2e, .Géranium.etMotltard dead-heatpour,
la troisième place, et treize autres chevaux. Pari rnw.
tuel 47 fr. 50.

LeprixdeParay(handicap,5,000 tr.l00m.) a été~un~~i~t~ (E.Watkins),bat-
tant Irl,ln2', Zario 3.0.1 .5,Qo~tt, CÇ)rtqn,Irisée et Mystère.
Pari mutuel 65 francs.

Parsuitedelavictoirede Pax, M. Al,lmont tOl1~Ci

1,000 francs comme éleveur. <– L. G.

La réunion de Deauville commence, cette année, le
vendredi 12 août pour se terminer le jeudi 25. Le pro-
gralfir,ne des tirs aux pigeons qu~ se succèdent du 10
au 25 aoftt comprendtoute une série de handicapa et
le huitiéme championnatde Deauville, qui aura lieu le
vendredi 19.

Lecomitédutir est composé de MM. le prince ,d'A-
œnherg, Devron, le comte A. de Ganay, Gaston Dr~y-
fus, le comte A.. de Gontaut-Biron, le comte klallez.
Claparècle, le coiuto de Kergorlay, lord Schrew~w,
etc., etc.

Dents et dentierssans crochets, sans ressorts et sang,
plaque. Aoler," seul inventeur, 16, avenue Opéra.tf

C0MC0UB8 .DE VÂCAMCE8
Plus de 3,000 :francs de prix

La récenteannonce du concours de vacancesorga-
nisé par le Bi-Borax oriental a provoqué un vif
mouvPemen^d'intérêt, car il est à la portée de tous.

Rappelons les quatre sujets du concours
1° Une 7 Recette inédite sur.l'emploi du Bi-Boras

oriental,ou une Idée nouvelle de publicité • •
2» Une Epreuvephotographiqued'amateur;
3° Une Pièce de vers ou Chanson;
&" Un Ouvrage de dame. v
Le concours est ouvert jusqu'au 30 septembre,
Les x secomposent d'envir.on60 obligations ou

valeurs à lots françaises; leur total dépasse 8,000

francs En dehors de ces 3,000 francs de prix, et par
une innovation curieuse, tous les concurrentsrece-
vront une prime constituant-elle-même une chauce
de gain co.nsidérable..

Touteslesconditionsdétaillées du concours sont
indiquées 4ans la notice que la Borax Company,
84, rue de Crimée, à Paris, envoie gratuitement sut
demande.

iDiSÏWFECTION
parles VAPEURSSÈCHES de FORMOL
K (PROCÉDt TWLtAI, BREVETÉ*.S. »• °)

SANS AUCUNE DÉTÉRIORATION

de Mobilier,Literie, Garde-Robe, etc.

SOCIÉTÉ FRANÇAISEde PÉSINFEÇTION
14. TtXTE DES pyr&MÏ°.]?,Il1iMB1

MvaièntQue, Reconstituant, Stimulant |Ite~p aCe ine adcaLi~se,Î,efywgineu~e~
ÏMÔ-uVetei», surtout les Bai«w de««*•. J

ExIgorRlarAaedefa6rfqu~PHI.YtatAfitES,BAIfiA

U.APPA8EIIS PHOTOGRAPHiaUES
rdoutés lea Meilleurset les meilleur marché du monde sont4
fOFFICE CENTRALdePHOTOGRAPHiB~ 47,Rue de 8eanec,

,c;LTALOG,Utt-GRAT,PIT. YltfT& AU comrranr ET PAR ntsasoiwt6a

l'influence de l'émotion, et de l'émotion pénible sur-
tout, sur les musclesde différents organes est chose
certaine. Chez les animaux, les émotions agréables

se traduisent souventde la sorte. Il y a des chiens

à qui la joie sert de diurétique, de façon que le plai-
sir que donne leur accueil est généralementmitigé.
Et chez les chevaux il en va sans doute de même i
leur vessie et leur intestin sont même particulière
ment influençables parles émotions agréables..

Il y a lieu de croire que les sons musicauxleur
plaisent du moins leur attitude générale est cellff

,de la satisfaction bien plutôt que celle du déplaisir.
Mais il est bien certain,d'autre part, qu'uneémotion.
déplaisante produit les mêmes effets la peur, en
particulier.« Quand on veut faire entrer un cheval

dans une écurie un peu sombre desrt l'obscurité
l'effraye de même aux séances d'embarquementen
chemin de fer, dès qu'on met la capote sur les yeux
des récalcitrantspour les embarquerde force, dit M.

Guénon, dans tous les cas l'émotion se traduit par
des évacuationsintestinales.»Et souvent, pour trai-
ter un cheval atteint d'indigestion, on a recours à la
peur; elle suffit à l'occasion à rétablir le cours
normal. Le remède, toutefois, agit d'autant mieux

que le cheval est plus poltron de son naturel. Chez
l'animal peureux, en tout cas, la médication est
simple, peu coûteuse, et généralement efficace;i.
puisqu'il suffit de lui bander les yeux, et de 1 ef-

frayer avec un tam-tam ou une bassine de cuivra
vigoureusementfrappée.

rSi, toutefois, vous aimez mieux opérer de façon
élégante, ,et si vous ne redoutezpas la dépense, vous
obtiendrez le môme résultat en faisant faire de la
musique à vos botes soit par un orchestre complet,

soit par « un artiste » unique; elles sauront recon-
naîtrevos bons offices.

j, w A lo
H faut conclure de cette similitude d'action de la

peur certaine et caractérisée,et des émotions tenues

pour agréables, procurées par la musique, que 1 é-

motion agite bien plus par sa nature que par son ca-
ractère. Elle agit en tant qu'émotion, indépendam-

ment du caractère agréable ou déplaisant quelle
peut offrir.

Et dès lors il est permis de se demandersileoh»*-

val aime la musique autant que le pense M. Gué-

non. Elle lui procure une émotion, une émotion as-

sez forte et assez vive pour provoquer les manifes-

tations usuelles,mais rien ne nous démontre qu'il y
prenne un plaisir si profond. Du moins, il ne fau
pasfuger è'ily a plaisir, parce qu'il y a mawtostart

tion.
Guénon le reconnaît, au reste «Je crois pou-

voir dire que les émotions vagues produites par les
airs

de flûte leur sont plutôt agréables ils semblent

prouver une jouissance très vive et inconnue, mé-
.SgB de plai^ <* d'etonaement, de satisfactoûAet,
.de :trouble. » igé.^iS'pîaiârBst

à tout le :moins ires mitigé.

HENRY DE Varion"?»

Lau
Note
Parle de la vision d'Hegel de la musique pour expliquer ce qu'est la musique au public pour pouvoir parler de ton truc scientifique. Je suis rendue à Ici Hegel marque .....


